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  Monde arabe / Monde musulman


  Collection dirigée par Mathieu Guidère


  La collection présente des ouvrages de synthèse, faciles d’accès et actualisés sur les pays arabes et musulmans. Elle se veut une collection d’initiation et de réflexion sur un monde en mutation. Chaque volume est centré sur un pays et traite des principales questions le concernant : histoire, géographie, société, politique, économie et culture. Le directeur de collection, Mathieu Guidère, agrégé d’arabe et professeur des universités en islamologie, est spécialiste de géopolitique et d’histoire immédiate du monde musulman.
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    Introduction


    

      À la suite du retrait des troupes britanniques à l’est de Suez, en 1971, de nouveaux États indépendants vont émerger à travers la péninsule Arabique. C’est le cas notamment des Émirats arabes unis qui, sur le modèle d’une fédération, vont rassembler sept émirats voisins à l’est de cette péninsule. Malgré l’homogénéité historique et socioculturelle des tribus et clans bédouins qui composent la population locale, des rivalités et dissensions entre les souverains respectifs ont, un temps, laissé planer un doute sur la pérennité de ce jeune État.


      Sous l’égide de Cheikh Zayed, souverain d’Abou Dhabi et président de la fédération de 1971 à 2004, cette union va se consolider en contribuant à faire prévaloir l’intérêt commun de ses membres. Elle va permettre aux émirats d’être collectivement moins vulnérables face aux menaces des puissances attenantes que sont l’Arabie saoudite et l’Iran. Elle va aussi bénéficier aux émirats les moins fortunés qui vont jouir d’une redistribution des revenus pétroliers considérables d’Abou Dhabi, dont le territoire regroupe la quasi-totalité des réserves d’hydrocarbures de la fédération.


      Si l’hégémonie de l’Empire britannique, qui s’étale dans ces contrées de la fin du XVIIIe à la fin du XXe siècle, va concourir à façonner et à faciliter la création des Émirats actuels, cette présence n’aura qu’une incidence limitée sur les populations locales. Cette société tribale, dont la structure et le fonctionnement précèdent la diffusion de l’islam, est encore majoritairement nomade ou semi-nomade au milieu du XXe siècle.


      Sa situation, au carrefour de civilisations millénaires et sur la route maritime de la soie, a contribué aux échanges avec différentes cultures, dont certaines tribus ont bénéficié depuis des temps anciens. C’est particulièrement le cas de celles qui ont développé une longue tradition maritime. Dans cet environnement hostile, les populations subsistent principalement grâce aux cultures pratiquées aux abords des monts Hajjar et des oasis, ainsi que grâce à la pêche. Celle des perles, pratiquée déjà durant l’antiquité, constituera longtemps la principale ressource économique exploitable. Cette pratique permettra incidemment le développement de bourgs côtiers sur le littoral de ce territoire.


      Alors que la population locale commence à pâtir de l’effondrement du marché de la perle avant la crise de 1929, il faudra attendre la seconde moitié du XXe siècle, avec l’exploitation des hydrocarbures, pour que le pays amorce une transformation sans précédent dans son histoire. En l’espace de quelques décennies, et malgré un environnement régional instable, ce jeune État va bénéficier d’une continuité et d’une stabilité politique lui permettant d’amorcer une mutation rapide et profonde. Croissance urbaine spectaculaire, développement d’infrastructures et d’administrations publiques, généralisation des services de santé et d’éducation, développement et diversification économiques ou encore afflux massif de migrants et de touristes ne sont que quelques-unes des conséquences de ce bouleversement.


      Profitant de sa situation dans un espace stratégique, la jeune fédération va rapidement émerger comme un acteur privilégié de la mondialisation et se constituer en un pôle d’attractivités régionales. Indépendamment des changements précités et bien que la population locale bénéficie désormais de conditions de vie en forte progression, cette société conserve les caractéristiques d’un système tribal conservateur.


      Si l’opulence et la démesure sont les caractéristiques les plus généralement associées aux Émirats, il serait réducteur et inexact de les limiter à cela. Derrière une communication orchestrée, ce paradigme de cités-États modernes possède des attributs bien plus complexes. Les Émirats arabes unis constituent, en effet, une terre d’extrêmes et de contrastes, où conservatisme et modernité s’entremêlent et, parfois, s’affrontent.


      Cet ouvrage s’attache à dévoiler les aspects essentiels qui composent les Émirats arabes unis, mais également leurs spécificités, afin d’en permettre une meilleure connaissance et, dès lors, une meilleure compréhension. À travers les cinq chapitres qui suivent, nous nous sommes efforcé d’en dresser le portrait le plus complet, objectif et détaillé possible.


      Nous commençons cette étude par un survol de l’histoire et de la géographie du pays, avant d’analyser dans un second temps la société et sa composition. Nous poursuivons en dévoilant les éléments constitutifs du pouvoir et de la politique émirienne, pour nous attarder, par la suite, à son économie et son développement. Nous traiterons finalement de l’éducation et de la culture au sein de la fédération, avant de conclure par un résumé des principaux facteurs constitutifs de cet État, tout en prenant soin de relever les défis, les problématiques et les enjeux auxquels le pays fait ou devra faire face.


    


  









  


  chapitre 1


  Histoire et géographie


  

    

      
1 Préhistoire et protohistoire



      La multiplication des fouilles archéologiques au cours des dernières décennies a contribué à jeter un nouvel éclairage sur l’histoire des Émirats. Bien qu’admise, la présence de l’homme sur ces terres durant la période de l’âge de la pierre nécessite d’être davantage approfondie. Le recueil The Evolution of Human Populations in Arabia : Paleoenvironments, Prehistory and Genetics révèle de potentiels artefacts, mobiliers et immobiliers du paléolithique, découverts dans les émirats d’Abou Dhabi, de Charjah et de Ras el Khaïmah (RAK). Il est vraisemblable que de nombreux sites archéologiques de la préhistoire furent engloutis à la fin de la dernière glaciation, lorsque la montée du niveau des eaux vint approvisionner le golfe Persique, contribuant ainsi à la création et à l’évolution des espaces littoraux de ce dernier.


      Les sites archéologiques du néolithique sont nombreux et révèlent une présence humaine disséminée à travers les différents émirats. Ce sont les occupations postérieures à 6 500 av. J.-C. qui, jusqu’à présent, ont fait l’objet de fouilles et d’études avancées. Parmi celles-ci, on peut citer l’île Dalma (Abou Dhabi), le site d’al-Buhais (Charjah), qui se compose d’un cimetière et d’une aire de campement occupée entre 5 200 et 4 000 ans av. J.-C., ou encore l’île d’Akab (Oumm al Qaiwaïn), qui a révélé l’exploitation des ressources de la lagune (dont les perles) ainsi qu’une architecture sur poteaux porteurs entre 4 700 et 3 800 av. J.-C. Les sites néolithiques contiennent généralement des parures et des outillages variés (en os, pierres, coquillages) en plus de nous renseigner sur la pratique de la chasse, de la pêche ainsi que sur les rites funéraires. Plus surprenant, de nombreux sites situés sur les côtes des Émirats ont révélé des fragments de poteries obeidiennes, laissant entrevoir les premiers contacts ou échanges avec une civilisation extérieure.


      Une série de changements socio-économiques s’amorceront pendant l’âge du bronze, plus particulièrement au cours du 3e millénaire av. J.-C. Dans certaines régions, dont la plus documentée est celle d’El-Aïn (Abou Dhabi), des groupes de nomades se sédentariseront pour développer des élevages ainsi que des cultures (palmiers dattiers, céréales, légumineuses) autour d’oasis ou de puits qu’ils fortifieront. Parallèlement, l’extraction du cuivre dans les monts Hajjar (à l’est des Émirats) accentuera les échanges avec la Mésopotamie, comme semble l’indiquer la découverte de tablettes cunéiformes. Si le commerce avec la Mésopotamie s’estompe lors du second millénaire, des échanges croissants avec des régions de l’Indus et de la Perse soutiendront le développement de cités près des côtes du Golfe, tel que le révèlent les vestiges de Tell Abraq (Charjah-Oumm al Qaiwaïn) et le site insulaire d’Oumm al Naar (Abou Dhabi).


      C’est vers le premier millénaire av. J.-C., durant l’âge du fer, qu’une innovation généralement associée à un renouveau des populations locales apparaît. Il s’agit d’une technique d’irrigation appelée aflaj/falaj, qui permet, par un système de canaux, de redistribuer l’eau des montagnes vers des espaces éloignés et ainsi de ne plus cantonner l’agriculture aux seuls abords des oasis. La domestication des camélidés constituera une seconde adaptation majeure des populations locales à leur environnement. Si l’origine de ce dressage n’est pas circonscrite, cette pratique semble s’être généralisée entre 1 000 et 500 av. J.-C.


      La période correspondant à l’âge des métaux coïncide avec la hiérarchisation des populations locales ainsi qu’avec l’émergence de centres politiques et commerciaux. Les échanges croissants avec l’étranger se répercuteront sur la production de l’artisanat local et permettront également l’introduction progressive de divers instruments, techniques et connaissances.


    


    

    

       2 De l’Antiquité tardive à la conquête islamique



      La diffusion des premières monnaies et inscriptions préislamiques semble avoir eu lieu entre le IIIe et le IIe siècle avant notre ère, comme il ressort des recherches en lien avec le site de Mleiha (Charjah). Ce site, très actif jusqu’au Ier siècle apr. J.-C., se démarque puisque, d’une manière générale, les périodes hellénistiques et parthes marquent un ralentissement des activités dans cette région.


      Par la suite, de nombreuses cités amorceront leur déclin à partir de la fin du IIIe siècle. C’est le cas notamment d’Ed Dour (Oumm al Qaiwaïn), fondée au Ier siècle, puis abandonnée durant le IVe siècle. Une hypothèse qui pourrait justifier cet état de fait est l’expansion concomitante de l’Empire perse sassanide, qui dominera du IIIe au VIIe siècle. Ce dernier s’étendra, entre autres, sur le pourtour du golfe Persique incluant la côte nord-est de la péninsule Arabique (actuels Émirats et Oman).


      Le rôle et l’influence qu’a eus cet empire sur les populations locales ne sont pas précisément connus. Durant cette période, la cité de Kush (RAK) se développera, alors que, sur la côte est, la cité de Dibba (ville désormais tripartie : Foujeïrah, Charjah et Oman) connaîtra un essor qui en fera l’un des ports régionaux les plus prospères. Outre le commerce de la perle, il s’y tient également une foire qui accueille de nombreux marchands venus d’Occident et d’Orient.


      Les croyances religieuses durant la période préislamique sont variées avec, entre autres, la pratique de cultes polythéistes locaux, ou encore le zoroastrisme importé de Perse. Les fouilles archéologiques ont également révélé la présence d’un monastère et d’une église nestorienne sur l’île de Sir Bani Yas (Abou Dhabi). Il s’agit pour l’instant du seul site chrétien répertorié aux Émirats, ce dernier ayant été vraisemblablement occupé durant les VIIe et VIIIe siècles.


      Le début de l’ère musulmane correspond à l’hégire, survenue en l’an 622. Au cours des dix années suivantes, l’islam va bénéficier, au gré d’alliances et de divers facteurs, d’une expansion rapide auprès d’une majorité des populations de l’ouest, mais aussi du nord-est de la péninsule Arabique (actuels Émirats et Oman). Dans ce dernier espace, peuplé de longue date par différentes tribus comme les al Azd et Abd al Qays, cette conversion va concorder avec le prélude de l’éviction des Sassanides de la péninsule Arabique.


      À la mort du prophète Mahomet en 632, de fortes rébellions, désignées comme les guerres de Ridda (apostasie), vont survenir de façon dispersée. Parmi elles, une bataille majeure se déroulera à Dibba. Elle va opposer les troupes du premier califat d’Abou Bakr As-Siddiq (632-634) à certaines factions locales dissidentes menées par Laqit bin Malik Dhu al Tag. Ces derniers vaincus, l’islam scelle définitivement sa prépondérance à travers l’ensemble de la péninsule Arabique et va pouvoir entamer la conquête de la Perse ainsi que du reste du Proche- et du Moyen-Orient.


    


    

    

      
3 Des califats à la conquête portugaise



      Le nord-est de la péninsule (actuels Émirats et Oman) fut le théâtre d’intrusions arabes successives ayant pour objet d’annihiler les aspirations autonomistes des tribus locales, parmi lesquelles les al Azd. Ce fut le cas avec la dynastie des Omeyyades en 705, puis des Abbassides en 752 et 891. Une nouvelle vague d’ingérence suivra avec l’assujettissement des tribus locales par des dynasties étrangères. C’est le cas des Perses Bouyides durant une centaine d’années, entre le Xe et le XIe siècle, puis celui des Turcs Seldjoukides, de la seconde moitié du XIe siècle au milieu du XIIe siècle.


      Nonobstant les interventions précitées, un nouvel essor régional s’amorce au VIIIe siècle, favorisé par l’intensification du commerce maritime entre l’Afrique de l’Est, les côtes indiennes et celles du golfe Persique. Aux Émirats, si cette activité commerciale ne semble pas entraîner un développement à l’intérieur du territoire, elle bénéficie à des caravansérails comme Jumeïrah (Doubaï). Datant du IXe siècle, des vestiges constitués d’une dizaine de bâtiments en pierres laissent concevoir qu’il s’agissait d’un centre économique et/ou politique d’importance occupé jusqu’au XIIe siècle. Mais c’est particulièrement la nouvelle cité portuaire de Julphar (RAK), qui succède à Kush, abandonnée entre les XIIe et XIIIe siècles, qui se distingue comme le site islamique de la fin du Moyen Âge et dont l’apogée se situe entre le XIVe et le début du XVIIe siècle. Elle va se développer sur le littoral du golfe Persique pour devenir un centre perlier et un carrefour commercial de première importance. Pour l’archéologue Derek Kennet, Julphar devient le premier site des Émirats à amorcer une mutation socio-économique majeure, incluant une urbanisation et un développement économique.


      Cette croissance correspond, au niveau régional, à l’essor du royaume d’Ormuz, qui va s’engager à partir de 1331. Son hégémonie lui permettra d’assujettir nombre d’îles du golfe Persique ainsi que des territoires sur les deux côtes du littoral (perse et nord-est de la péninsule Arabique).


      Le début du XVIe siècle va concorder avec l’arrivée d’une nouvelle puissance étrangère. Après avoir constitué leurs places fortes sur les côtes orientales africaines, puis indiennes, les Portugais vont s’emparer des villes portuaires de la côte est du golfe d’Oman avec, entre autres, Dibba, Kalba et Khor Fakkan (Émirats). La prise d’Ormuz, sous le commandement d’Alphonso de Albuquerque, en 1507 et réitérée en 1515, marque la domination des Lusitaniens et leurs ambitions de contrôler le trafic commercial de l’océan Indien. Les Portugais étaleront également leur présence sur les côtes du golfe Persique avec la prise de Julphar et de Bahreïn, où ils installeront des garnisons et bâtiront des forts.


      Cette présence sera marquée par une rivalité avec l’Empire ottoman, qui occupe concurremment des rives de la péninsule Arabique, en mer Rouge et dans le golfe Persique. Les Ottomans n’hésiteront d’ailleurs pas à soutenir occasionnellement les rébellions locales contre les Portugais. Les tentatives d’évincement resteront pourtant vaines durant plus d’un siècle que perdurera la domination portugaise sur la route des Indes.


      Cette prépondérance va cependant s’éluder durant la première moitié du XVIIe siècle. Les attaques répétées des forces perses et locales, soutenues par des intérêts britanniques et néerlandais, permettront de chasser définitivement les Portugais de leurs positions avec la perte d’Ormuz en 1622 et finalement de Mascate (Oman) en 1650. Les vestiges de quelques forts portugais constituent les seules reliques de cette présence, qui était avant tout stratégique et qui n’a pas eu d’influence sur les populations indigènes. Ce sont particulièrement les répressions sanglantes des rébellions locales et des incursions bédouines par les Portugais qui ont marqué l’histoire locale.


      Jusqu’à cette époque, il n’est pas fait mention des Émirats à proprement parler, la région étant désignée sous l’appellation générale de Sahil Oman (la côte omanaise). Tel qu’exposé précédemment, le nord-est de la péninsule Arabique (actuels Émirats et Oman) partage, dans son ensemble, une histoire généralement commune.


    


    

    

      
4 Les tribus et dynasties locales



      Une fois les Portugais évincés de la région, une lutte d’influence va se poursuivre entre diverses puissances. Les Ottomans souhaitent accroître leurs positions, alors que les Compagnies des Indes orientales des Britanniques, Français et Néerlandais sont chacune désireuses d’asseoir leurs intérêts dans le golfe Persique et l’océan Indien.


      Cette période va également coïncider avec l’assise et l’expansion de deux clans locaux, qui vont particulièrement se démarquer à travers le rôle et l’influence que leurs tribus respectives auront dans l’histoire des Émirats. Il s’agit des Qawassim et des Béni Yas.


      

        LES BÉNI YAS


        

          Les Béni Yas forment une confédération de tribus bédouines, dont les origines certaines remontent au XVIe siècle aux abords de l’oasis de Lioua (Liwa), au sud des Émirats. Ils sont mentionnés dès le XVIIe siècle pour leur intervention contre des forts portugais en soutien au sultan de Mascate. L’avènement de la dynastie des Al Nahyan, à la tête des Béni Yas en 1761, correspond à une influence grandissante de cette union. Au début de la seconde moitié du XVIIIe siècle, la découverte d’une source d’eau sur une île des côtes du golfe Persique va donner naissance à la ville d’Abou Dhabi. Devenue rapidement un port et un centre perlier prospère, cette dernière accueille, en 1793, le nouveau siège du pouvoir, jusqu’alors situé à Lioua. Les Béni Yas vont prospérer et leur population s’amplifier, particulièrement à Lioua et à Abou Dhabi. Ils vont étendre leur influence du sud-ouest au sud-est, jusqu’à l’oasis de Bouraïmi, contribuant à former le territoire de ce qui deviendra l’émirat d’Abou Dhabi. En 1833, des factions dissidentes des Béni Yas émigreront vers Doubaï pour y établir le règne des al Maktoum. Rattaché jusqu’alors à Abou Dhabi, Doubaï deviendra un émirat distinct en 1835.


        


      


      

      

        LES QAWASSIM


        

          Les Qawassim sont un regroupement multitribal identifié à la famille Al Qassimi, qui a imposé son autorité à diverses tribus. Les origines connues de cette dynastie remontent à la fin du XVIIe siècle, dans la cité portuaire de Julphar. À partir de Ras el Khaïmah, les Qawassim vont émerger à travers le XVIIIe siècle comme une puissance navale locale, puis régionale. En plus d’être des conquérants, ils vont également se distinguer comme marchands. Ils étendent leurs possessions et comptoirs commerciaux des côtes nord des Émirats actuels (Charjah, Ajman, Oumm al Qaiwaïn, Foujeïrah, Ras el Khaïmah) jusqu’aux rives opposées du sud de la Perse, incluant Bandar Lengeh et l’île de Qeshm (Iran). Leurs activités florissantes vont progressivement contrarier les Britanniques et l’hégémonie maritime à laquelle ils aspirent. Ces derniers invoqueront des actes de piraterie croissants (réels ou supposés) pour justifier des interventions militaires et évincer les Qawassim. Après des bombardements en 1809 et 1816, une intervention navale et terrestre les soumettra définitivement, à la fin de l’année 1819. La flotte des Qawassim ainsi que certaines cités portuaires sous leur contrôle seront bombardées et détruites, mettant définitivement fin à leur avantage naval.


        


      


      L’influence grandissante des Qawassim et des Béni Yas au sein d’un territoire restreint va ultimement opposer ces forces rivales. À partir du XIXe siècle, le territoire des Béni Yas sera soumis à un nombre répété d’assauts de troupes wahhabites en provenance d’Arabie centrale. Ces dernières souhaitent imposer leur interprétation rigoriste de l’islam ainsi que leur autorité par le paiement d’une taxe (zakat). Le souverain des Béni Yas va se défaire une première fois de ces intrusions, entre autres en s’alliant au souverain de la dynastie Al Bou Said, qui dirige Oman. Mais cette dernière, ennemie de longue date des Qawassim, va en quelque sorte amorcer leur rivalité, en obtenant à deux reprises le support des Béni Yas lors d’attaques sur la capitale des Qawassim. Les conflits tribaux et des intérêts communs vont incidemment rapprocher les Qawassim des wahhabites, accentuant l’antagonisme entre les deux principaux clans des Émirats. Doubaï, qui figure comme une démarcation entre ces deux clans et territoires, jouera de ses relations afin d’assurer sa protection et limiter les intrusions de part et d’autre.


      Le règne de Cheikh Zayed (dit le Grand), de 1855 à 1909, sera marqué par la consolidation des tribus Béni Yas ainsi que par la fin définitive des incursions wahhabites et de leurs poches d’influence, par exemple à Bouraïmi. En confortant l’autorité des Al Nahyan et leur contrôle sur le vaste territoire Béni Yas, il consacre ceux-ci comme la nouvelle puissance locale, aux dépens des Qawassim.


    


    

    

      
5 La formation d’un protectorat britannique



      La présence britannique dans la région va évoluer à partir du début du XIXe siècle. Son rôle ne sera plus seulement limité à des considérations économiques rattachées à la route maritime des Indes, mais va se transformer avec la création graduelle de protectorats, au gré de vagues successives d’ingérences et d’accords avec les acteurs locaux.


      Après la démonstration de force contre les Qawassim en 1819, ces derniers n’ont d’autre choix que de se soumettre. Ainsi les Anglais concluent-ils une première trêve maritime avec les souverains de la côte au début de l’année 1820. Ce traité, qui vise essentiellement à bannir les actes de piraterie, n’a aucune implication dans les affaires internes des tribus ou leurs conflits mutuels et vise à assurer la sécurité maritime. Les cheikhs d’Ajman, d’Oumm al Qaiwaïn, de Charjah et de Ras el Kaïmah seront parties audit traité, ce qui aura incidemment comme conséquence de scinder le territoire Qawassim. Bien qu’ils ne soient pas concernés par les accusations de piraterie, les cheikhs d’Abou Dhabi, de Doubaï et de Bahreïn seront également signataires.


      En 1835, les Britanniques acquiescent à ce que Doubaï, jusqu’alors rattaché à Abou Dhabi, devienne pleinement autonome. À cette occasion, une nouvelle trêve maritime est signée avec les souverains locaux et elle sera subséquemment renouvelée à de multiples occasions, avant qu’un traité de paix perpétuelle ne soit ratifié en mai 1853. La région, jusqu’alors connue sous la désignation de Côte des pirates, sera désormais mentionnée comme les États de la Trêve. L’économie locale, basée principalement sur la perle, profite de cette conjoncture pour prospérer, malgré la poursuite de luttes et rivalités entre les tribus.


      Pour garantir leur préséance sur ces territoires et éviter toute ingérence extérieure, les Britanniques interdisent, entre autres, la conclusion d’un quelconque accord avec une autre puissance ou compagnie étrangère. L’aboutissement de cette politique est la signature, en mai 1892, d’un traité dans lequel les États de la Trêve transfèrent la responsabilité de leur politique étrangère à l’Empire britannique pour devenir incidemment des protectorats.


      L’influence britannique, exercée de façon indirecte, se consolide progressivement pour avoir des répercussions plus concrètes. Les cheikhs qui signent les traités britanniques jouissent d’une légitimité et s’imposent face à de potentiels rivaux. Les Britanniques tissent des liens privilégiés avec eux, garantissant leur autorité, facilitant leur remplacement ou intervenant occasionnellement lors de conflits ou d’arbitrages. Ainsi, en 1921, les Britanniques acquiescent à ce que Ras el Khaïmah, jusqu’alors rattaché à Charjah, redevienne pleinement autonome. En 1952, ce sera au tour de Foujeïrah de devenir un émirat indépendant de Charjah. La mise en place d’un réseau de fonctionnaires politiques britanniques puis la création, en 1952, d’un Conseil des États de la Trêve (auquel participent les souverains des sept émirats actuels et des agents britanniques) vont accentuer ces rapports. C’est également le cas lorsque les Anglais vont défendre et préserver les intérêts des États de la Trêve face aux revendications saoudiennes.


      Malgré leur subordination à un pouvoir étranger, les cheikhs continuent d’exercer leur souveraineté dans la sphère politique intérieure et bénéficient en contrepartie de privilèges. Alors qu’ils perçoivent traditionnellement des taxes sur la pêche, ils vont bénéficier, à partir du XXe siècle, de revenus additionnels croissants, sous forme de diverses rentes. Ces dernières concernent d’abord les activités aéronautiques civiles et militaires sur le territoire d’un souverain, puis s’élargiront à la prospection d’hydrocarbures et ultimement à leur exploitation.


      Bien qu’elle ne soit pas impliquée constamment dans les politiques intérieures des émirats, la domination britannique est tangible, ce qui n’est pas pour plaire à l’ensemble de la population. En 1953, des marchands locaux et fonctionnaires créent le Dubaï National Front qui milite violemment pour un rejet de l’emprise britannique et une limitation du pouvoir du souverain. Le pouvoir local, en collaboration avec les Britanniques, endigue rapidement le phénomène en renforçant les institutions policières et judiciaires. Les thèses du nationalisme arabe constituent une menace pour les Britanniques. Ainsi, lorsque le souverain de Charjah, Cheikh Saqr bin Sultan Al Qassimi, se prononce ouvertement en faveur du nationalisme arabe et contre la présence anglaise, il est destitué en 1965, au profit d’un membre de la famille plus conciliant. La création d’un fonds de développement, le Trucial States Development Fund, servira d’ailleurs d’instrument aux Britanniques pour limiter l’influence de la Ligue arabe sur ses protectorats.


    


    

    


      
6 L’indépendance et la formation des Émirats arabes unis



      En 1968, le gouvernement britannique annonce le retrait de ses forces armées stationnées à l’est de Suez avant la fin de l’année 1971. Stupéfaction pour les différents protectorats du golfe Persique, qui bénéficiaient depuis plus d’un siècle et demi de cette présence, synonyme de stabilité régionale et de sécurité. Ce retrait inopiné suscite en effet les pires craintes face aux menaces que font peser les puissances avoisinantes (Arabie saoudite et Iran). Malgré la proposition faite à Londres de lui payer les frais encourus par sa présence militaire, le gouvernement maintient son retrait futur.


      Les Britanniques suggèrent plutôt l’idée d’une union entre les neuf émirats concernés (Bahreïn, Qatar et les États de la Trêve), qui permettrait à ces derniers de se fédérer au sein d’un État. Les pourparlers débutent en 1968 et un accord de principe est rapidement signé entre les neuf souverains. Ceux-ci se réunissent à quelques reprises au sein d’un Conseil suprême pour aborder les spécificités d’une telle union. Des divergences dans les négociations, puis l’espoir d’un changement de gouvernement à Londres, viennent quelque peu surseoir les avancées en faveur d’une fédération. Début 1971, le nouveau gouvernement britannique, jadis opposé à ce retrait, allait néanmoins le confirmer.


      Dans l’urgence, les négociations reprennent. Cependant, malgré une situation commune et des intérêts convergents, des rivalités et des désaccords subsistent entre les souverains, notamment sur la question du lieu où doit siéger la capitale. Suite à l’annonce officielle du renoncement de l’Iran à revendiquer Bahreïn, le souverain Al Khalifa proclame l’indépendance de son Émirat le 15 août 1971, suivi de peu par son homologue du Qatar, qui fait de même le 1er septembre.


      Bien que certains points restent en suspens, 6 membres des États de la Trêve (à l’exception de RAK) s’accordent sur la création des Émirats arabes unis et en font l’annonce publique en juillet 1971. C’est le 2 décembre 1971 qu’Abou Dhabi, Doubaï, Ajman, Charjah, Foujeïrah et Oumm al Qaiwaïn entérinent la souveraineté du nouvel État. L’émirat de Ras el Khaïmah rejoint, quant à lui, la nouvelle fédération le 10 février 1972. Outre leurs précédents rapports au sein du Conseil des États de la Trêve, cette union est facilitée par le caractère provisoire de la Constitution ainsi que par le large degré d’autonomie que conservent les souverains sur leur émirat respectif. C’est également la mise à disposition par le souverain d’Abou Dhabi d’une partie des revenus de son émirat, riche en hydrocarbures, au bénéfice du développement de l’ensemble des membres de la fédération, qui contribue à sceller l’unité et la solidarité de cette union.


      L’engagement de Cheikh Zayed bin sultan Al Nahyan (souverain d’Abou Dhabi) en faveur de cette fédération lui vaut d’être nommé premier président des Émirats, poste qu’il occupera jusqu’à son décès en 2004.


    


    

    

      
7 La péninsule Arabique



      Durant des centaines de millions d’années et jusqu’à la période oligocène, le territoire des Émirats arabes unis, comme la majorité de la péninsule Arabique, est submergé par les eaux. C’est au cours de cet intervalle que les plus grandes réserves d’énergie fossile de la planète se constituent, grâce aux dépôts successifs de matières organiques dans ces fonds marins.


      Les territoires de la péninsule Arabique commenceront définitivement à émerger durant la période miocène, qui s’amorce il y a 23 millions d’années. Les fossiles découverts dans la région d’al Gharbia (Abou Dhabi), qui remontent à la fin du miocène il y a environ 7 millions d’années, révèlent l’existence d’une faune et d’une flore fort différentes de celles qui prévalent aujourd’hui. Ainsi, une savane boisée et des cours d’eau accueillaient, entre autres, les ancêtres des hippopotames, crocodiles et singes contemporains.


      Aujourd’hui, les Émirats sont l’un des sept États avec l’Arabie saoudite, Bahreïn, le Koweït, le Qatar, le sultanat d’Oman et le Yémen qui composent la péninsule Arabique. Cette vaste étendue du continent asiatique fait partie du Moyen-Orient et bénéficie d’une situation géographique charnière. Au carrefour de l’Afrique, de l’Europe et de l’Asie, cette région du monde a su s’imposer comme un acteur de la mondialisation. Avec des réserves de pétrole et de gaz naturel considérables, la péninsule concourt aux enjeux majeurs de la politique économique internationale. Selon le bulletin statistique annuel de l’OPEP 2014, l’Arabie saoudite dispose de 22  % des réserves mondiales estimées de pétrole brut, le Koweït 8,4  %, les Émirats arabes unis 8,1  % et le Qatar 2,1  %.


      En contrepartie d’une situation géographique stratégique et d’une puissance financière considérable, les pays de la péninsule Arabique doivent composer avec certains handicaps. Ce territoire est occupé en vaste majorité par le désert d’Arabie, l’un des plus grands déserts au monde avec, en son centre, le Quart Vide (Rub al-Khali), une vaste étendue ininterrompue de sable. Dans ce contexte, la pénurie d’eau potable et de terres arables est un enjeu majeur pour la région. Les usines de dessalement permettent de pallier ce manque crucial d’eau. Indépendamment des coûts financiers et énergétiques substantiels liés à leur fonctionnement, c’est leur vulnérabilité en cas de conflit ou de catastrophe environnementale qui est problématique. La ville d’Abou Dhabi ne dispose que de trois jours de réserves d’eau potable provenant exclusivement de ses usines, alors que le dessalement assure plus de 95  % des besoins en eau de Doubaï. Pour pallier le manque de terres arables, les pays de la péninsule Arabique se sont tournés vers les techniques de culture en serre, mais aussi vers l’acquisition de terres arables dans différents pays du globe pour assurer leur sécurité alimentaire. Les Émirats arabes unis se classent parmi les dix premiers acquéreurs de terres agricoles à l’étranger. Leurs acquisitions sont estimées à plus de 2,82 millions d’hectares, répartis dans plusieurs pays tels que l’Algérie, le Soudan, le Pakistan ou encore les Philippines, selon le rapport 2014 The Great Land Heist d’ActionAid International.


      Depuis 1981, le Conseil de coopération du Golfe (CCG) regroupe les six monarchies sunnites de la péninsule Arabique (à l’exception du Yémen). C’est l’Arabie saoudite qui s’impose dans cette région, puisque ce royaume occupe à lui seul 80  % de la superficie totale de la péninsule avec, de surcroît, une population nettement supérieure à celle de ses voisins (plus de trente millions d’habitants). Première puissance de la péninsule Arabique, elle est historiquement un des leaders du monde arabe, mais aussi musulman, par l’importance de ses lieux saints et son statut de berceau de l’islam. Le royaume des Ibn Saoud n’a pas caché par le passé son appétence à réintégrer en son sein les différents émirats exigus du golfe Persique, qu’il considérait jadis comme de simples provinces.


    


    

    

      
8 Le golfe Persique



      

        DÉSIGNATION DU GOLFE PERSIQUE


        

          Ce golfe communique avec le golfe d’Oman par le détroit d’Ormuz. Sa désignation historique (golfe Persique) fait, depuis quelques décennies, l’objet d’une controverse entre l’Iran et les pays de la péninsule Arabique. Les appellations de « golfe Arabo-Persique » ou « golfe Arabique » sont ainsi employées par certains. Indépendamment des polémiques, la dénomination adoptée par l’Organisation des Nations Unies demeure celle de « golfe Persique », tel qu’il ressort des motifs repris dans le document de travail no 61 « Historical, Geographical and Legal Validity of the Name : PERSIAN GULF » réalisé par le groupe d’experts des Nations Unies sur les noms géographiques (2006). Il s’agit également de la désignation reprise dans Encyclopedia of the United Nations and International Agreements d’Edmund Jan Osmanczyk.


        


      


      Cet espace maritime d’une superficie d’environ 240 000 km2 sépare la péninsule Arabique de l’Iran. Les pays côtiers qui disposent d’un accès au golfe sont l’Irak, le Koweït, l’Arabie saoudite, Bahreïn, le Qatar et les Émirats arabes unis, du sud-ouest vers l’est, l’Iran au nord-est et Oman au sud-est avec la péninsule du Moussandam. Ce sont ces deux derniers États qui, depuis un accord conclu en 1975, contrôlent conjointement le libre passage entre le golfe Persique et l’océan Indien, via le détroit d’Ormuz.


      Considérant la production d’hydrocarbures dans la région, il s’agit d’une voie commerciale stratégique pour le transport du gaz naturel et du pétrole par l’entremise de pétroliers géants. Le détroit d’Ormuz constitue le point de passage maritime le plus important au monde en ce qui a trait au transport d’énergies fossiles. On estime à 17 millions le nombre de barils de pétrole qui y transitent quotidiennement, ce qui constitue approximativement 35  % des échanges maritimes de pétrole et 20  % du commerce mondial de pétrole. À l’exception d’Oman dont la production est modeste (945 000 barils/jour en 2013), seuls trois oléoducs permettent d’acheminer le pétrole de la région en évitant le détroit d’Ormuz. Le premier de l’Arabie saoudite jusqu’à la mer Rouge, le second de l’émirat d’Abou Dhabi vers celui de Foujeïrah (océan Indien) et le dernier de l’Irak vers la Turquie. Cependant, la capacité d’exploitation actuelle combinée de ces trois oléoducs est inférieure à 5 millions de barils par jour.


      Le trafic international qui transite dans ces eaux est primordial pour l’économie globale et nécessite une stabilité et la garantie d’un libre accès. Pourtant, la région est historiquement précaire et a été le théâtre de nombreux conflits  : guerre Iran-Irak de 1980 à 1988, invasion du Koweït par l’Irak en 1990, invasion de l’Irak par une coalition américaine en 2003. Depuis 2008, le golfe Persique a été agité à maintes reprises par les menaces de conflits avec l’Iran et leurs avertissements de fermeture du détroit d’Ormuz en cas d’interventions armées ou de sanctions accrues à leur encontre.


      Ce contexte explique la présence militaire soutenue dans le golfe Persique avec, entre autres, la cinquième flotte américaine basée à Bahreïn et le CENTCOM (centre de commandement américain) au Qatar. Les Émirats arabes unis accueillent officiellement sur leur territoire des bases militaires françaises et américaines. En plus d’une présence militaire aux Émirats, les Britanniques pourraient, à court terme, y rétablir une base. Selon le Stockholm International Peace Research Institute, la moyenne annuelle des dépenses militaires de la fédération, entre 2008 et 2012, est de 16 milliards de dollars.


      Face au géant saoudien, le golfe Persique oppose une autre puissance régionale : la République islamique d’Iran. Cet acteur majeur au Moyen-Orient dispose d’une puissance militaire développée et d’une population estimée à plus de 77 millions d’habitants. Cet État chiite est à la fois un contrepoids au pouvoir de Riyad, mais aussi une menace pour les différents émirats du golfe Persique. Son influence est, entre autres, appréhendée dans le conflit bahreïni, qui a débuté en février 2011 et qui oppose le pouvoir monarchique sunnite à la seule population de la péninsule Arabique à majorité chiite. C’est également le cas avec les troubles qui agitent actuellement le Yémen, du fait de la minorité chiite des Houthis.


    


    

    

      
9 Le territoire des Émirats arabes unis



      La superficie des Émirats est établie à 83 600 kilomètres carrés, mais certaines mésententes territoriales demeurent irrésolues avec l’Arabie saoudite ainsi qu’avec l’Iran. La ville d’Abou Dhabi est la capitale fédérale des Émirats arabes unis.


      L’émirat d’Abou Dhabi occupe, à lui seul, 86,67  % de la superficie du pays, suivi de Doubaï avec 5  % du territoire, de Charjah avec 3,33  %, de Ras el Kaïmah avec 2,17  %, de Foujeïrah avec 1,5  %, de Oumm al Qaiwaïn avec 1  % et finalement de Ajman avec 0,33  %. On peut signaler que Doubaï a augmenté son territoire et son littoral, avec différents aménagements artificiels construits à partir de bancs de sable, comme le complexe d’îles The World ou encore les trois archipels en forme de palmier Palm Islands. À l’exception des émirats d’Abou Dhabi et d’Oumm al Qaiwaïn, qui sont constitués d’un seul territoire, les autres émirats ont vu leur territoire morcelé, au gré des allégeances de chaque village et tribu envers les différents souverains. Ras el Khaïmah et Doubaï sont constitués chacun de 2 territoires, alors qu’Ajman en possède 3. Foujeïrah dispose de 2 territoires principaux dont une enclave qu’il co-administre avec Charjah. Ce dernier émirat comprend quant à lui 6 territoires.


      Le pays possède un double littoral, l’un donnant sur le golfe Persique (≃ 1 218 km) et le second à l’est donnant sur le golfe d’Oman (≃ 100 km). Bien que majoritairement sablonneux, ce littoral est également parsemé d’îles coralliennes, de sebkhas ainsi que de mangroves, qui abritent une faune riche et variée. Les eaux du golfe Persique possèdent une forte salinité et sont peu profondes, la moyenne étant de 50 mètres, la profondeur maximum ne dépassant que rarement les 90 mètres.


      La topographie des Émirats se caractérise essentiellement par une plaine désertique de basse altitude, qui se fond au sud dans les dunes du Quart Vide. Le point culminant se situe à ≃ 1910 mètres, au sommet de Djebel Jais dans la chaîne des monts Hajjar. Cette chaîne, qui longe la frontière avec Oman du nord au sud, constitue l’unique relief montagneux, dont seuls 10  % se situent à l’intérieur des frontières des Émirats.


      Sur ce territoire aride, qui ne possède ni lac, ni fleuve ni rivière pérennes, les oasis et les wadis (cours d’eau temporaires qui succèdent aux averses) constituent des ressources précieuses pour l’agriculture et la vie en général. Selon les données de la Banque mondiale, les terres arables ne représentent que 0,6  % du territoire émirien.
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